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acteurs du jeu international, tant étatiques que non étatiques, tendent ainsi à 
préserver leur part minimale d’indépendance. Ensuite, de plus en plus d’acteurs 
internationaux adoptent une politique de contestation, en vue cette fois de 
contrer et de dénoncer les effets de la domination (de Hugo Chavez à Robert 
Mugabe, en passant par les mouvements altermondialistes ou l’action des ONG 
[organisations non gouvernementales] droit-de-l’hommistes). Finalement, la 
dernière logique, celle de nuisance, ne cherche ni à contourner, ni à contester 
l’ennemi plus fort. Elle tend à créer du désordre, pouvant assurer un certain 

Dans la dernière partie de l’ouvrage, l’auteur revient à une analyse assez 
classique, cette fois de la montée des logiques internationales relevant moins 
de la puissance classique que des logiques exposées précédemment. Que ce 
soit par le multilatéralisme, nécessaire dans un monde où l’essor des biens 
publics internationaux est bel et bien présent, ou par la montée du poids de 

-
tion traditionnelle de la puissance comme principe ordonnateur des relations 
internationales. En somme, il s’agit d’un ouvrage bien construit et facile de 
lecture, pouvant cependant laisser sur leur faim les lecteurs les plus au fait des 
relations internationales. Comme le précise le sous-titre, il s’agit d’un « essai

l’ouvrage est de facture très libre et n’épuise aucunement le sujet. Il a cepen-
-

nues dans le contexte assez émotif des débats autour de l’invasion iraquienne 
et du poids américain dans les relations internationales actuelles. 

Nicolas Lemay-Hébert
Institut d’études politiques, Paris

de Michael Y. Dartnell, Toronto,
University of Toronto Press, 2006, 165 p.

Malgré le fait que les technologies de l’information ont radicalement trans-
formé le système international contemporain, le rôle qu’occupent ces techno-
logies demeure encore sous-étudié dans le champ des relations internationales 
(RI). Bien souvent, les textes abordent la nouvelle dynamique imposée par 
l’Internet et la révolution des communications en la subordonnant à d’autres 
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thèmes. Ainsi, voir un ouvrage comme Insurgence Online : Web Activism and 
 aborder directement la problématique des technologies de 

l’information dans les RI est plutôt rare.
Michael Y. Dartnell s’y propose d’étudier la façon dont les technologies 

de l’information – principalement l’Internet – ont changé la relation de pouvoir 
entre des groupes considérés comme dissidents et les États. Dans un effort de 
synthèse honorable – environ 110 pages –, l’auteur démontre comment des 
organisations non gouvernementales ont réussi à capitaliser et à exploiter le 
potentiel des technologies de l’information pour mener à bien leurs activités. 
Il s’agit de comprendre comment les nouvelles méthodes de communication 
permettent la montée d’un activisme incorporant à la fois culture et techno-
logies. En ce sens, l’auteur soutient que les technologies de l’information ont 
déterritorialisé les activités humaines, rendant ardue l’application des contrôles 
sociaux imposés par les États. 

Le sujet traité par M.Y. Dartnell n’est pas nouveau. En effet, la cyberdis-
sidence et l’hacktivisme (l’exploitation de l’Internet, dont les attaques infor-
matiques, pour coordonner et perpétrer de l’activisme politique) avaient déjà 
été traités en 2001 par John Arquilla et David Ronfeldt dans un livre intitulé 

 (Santa 
Monica, RAND Corporation). L’ouvrage de M.Y. Dartnell se concentre sur un 
des thèmes abordés dans ce livre : la manière dont les mouvements sociaux de 

-

L’auteur débute de façon plutôt originale, soit en liant les théories des 
relations internationales et les théories des communications avec le sujet des 
cyberdissidents. Nous comprenons rapidement qu’il se positionne dans une 

en plaçant l’État comme unité centrale d’analyse. Toutefois, l’analyse théo-
rique tombe malheureusement rapidement à plat. Si l’auteur fait un lien avec 
ces théories, il ne pousse pas son raisonnement assez loin pour établir un 
cadre théorique analytique cohérent qui pourrait agrémenter un programme de 

d’exemple, il mentionne que les théories actuelles – principalement les théories 
de relations internationales – sont plutôt limitées pour comprendre les effets 
des technologies de l’information dans les sociétés contemporaines, mais son 
argumentation n’est pas assez approfondie pour convaincre le lecteur.

En fait, ce n’est pas tant dans le contenu que l’ouvrage tient son origina-
lité – surtout si l’on considère qu’une bonne partie des idées exposées dans 
ce livre avaient été présentées comme chapitre du livre Bombs and Bandwith
édité en 2003 par Robert Latham (New York, New Press) –, mais plutôt dans 
sa démarche. Utilisant une méthodologie assez rare pour discuter des techno-
logies de l’information et des RI, M.Y. Dartnell présente une étude empirique 
et comparative de la façon dont trois mouvements de dissidence exploitent 
les technologies de l’information (p. 5) : le Mouvement socialiste républicain 
irlandais (MSRI), l’Association révolutionnaire des femmes d’Afghanistan 
(ARFA) et le Movimiento Revolucionario Tupac Amaru (MRTA).
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Dans le premier cas, l’auteur présente la façon dont le MSRI a exploité 

très quantitativiste et empirique en substance, offre un panorama intéressant 
de l’idéologie du MSRI et de la manière dont s’articulent ses activités dans 
le cyberespace. Elle montre également comment le MSRI a su utiliser les 

l’arène politique de l’Irlande.
Dans le cas de l’ARFA, l’auteur se penche sur la façon dont le groupe a 

pu se créer un réseau de relations assez puissant pour mobiliser un mouve-
ment de femmes désireuses de résister aux politiques répressives des Talibans. 
Encore une fois, M.Y. Dartnell aborde la question en analysant principalement 
le rôle qu’ont joué les technologies de l’information dans l’organisation de ce 
mouvement de résistance. La conclusion à laquelle en vient l’auteur est assez 
impressionnante : les technologies de l’information, principalement le Web, 
comme instrument politique sont assez fortes pour motiver un public qui n’y a 
pas accès. En effet, l’ARFA vise essentiellement les femmes afghanes qui n’ont 

palpable de l’ARFA sur cette population « non connectée » (p. 72).
Dans son examen du MRTA, la dernière étude de cas présentée dans 

l’ouvrage, M.Y. Dartnell aborde la façon dont les technologies de l’information 
ont pu supporter les activités violentes du groupe. Dans cette partie, la dimen-

-
sion des activités cybernétiques du MRTA, l’auteur évalue comment le groupe 
s’est construit un relais médiatique lui permettant d’effectuer du recrutement. 
Par la publicisation de sa cause et de ses actes violents – souvent catégorisés 
comme du terrorisme –, le MRTA a non seulement réussi à gagner un support 
de l’étranger, mais il a également pu rejoindre plus de gens à l’intérieur même 
du Pérou, et ce, malgré les campagnes de contre-propagande du gouvernement 
péruvien. Au-delà de la simple analyse des activités du groupe, M.Y. Dartnell

-
table marché d’idées, offrant ainsi un espace accru aux idéologies qui vont à 
l’encontre des pensées dominantes.

Si les efforts déployés par l’auteur pour mieux comprendre la place qu’oc-
cupe l’Internet dans les relations internationales sont de bon aloi, ils souffrent 
malheureusement de quelques imprécisions. Ces dernières sont probablement 
liées à une méconnaissance des acteurs présents sur la toile. Au début de 
l’ouvrage, l’auteur souligne par exemple que les hackers sont responsables 
d’actes de Web defacing, forme de vandalisme informatique consistant à modi-

responsables des actes de Web defacing, pour deux raisons principales. D’une 
part, leurs connaissances poussées de l’informatique font qu’ils n’ont simple-
ment pas d’intérêt à perpétrer ce genre d’attaques. D’autre part, les hackers se 
plaisent à dire qu’ils suivent un code d’éthique qui les empêche de faire ces 
actes. Dans la majorité des cas, ce sont des script kiddies – pirates informati-
ques ayant des connaissances minimes du Web – qui sont responsables de ce 
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vandalisme cybernétique. Ainsi, sans être véritablement inexact, cet ouvrage 
tombe parfois dans le domaine de l’approximatif, ce qui nuit quelquefois à la 
solidité de l’argumentation.

Par ailleurs, la thèse de l’auteur mériterait d’être nuancée. Certes, les 
technologies de l’information permettent à de nombreux acteurs internatio-
naux d’échapper à bon nombre de contrôles exercés par l’État, mais cela ne 
fonctionne pas toujours. Pensons simplement au grand mur de feu de la Chine, 

citoyens chinois, représentant un contrôle puissant des activités se trouvant 
sur le Web. Plus récemment d’ailleurs, des compagnies comme Google Yahoo 

-
tats des recherches effectuées par les utilisateurs. Toutes ces mesures sont 
déployées dans le but d’éviter que les citoyens chinois accèdent à du contenu 
non toléré par le gouvernement.

 ne réussira 
vraisemblablement pas à accrocher les spécialistes du rôle des technologies 
de l’information dans les relations internationales. Et ce n’est pas non plus un 
livre qui révolutionnera la manière de théoriser l’exploitation de l’Internet par 
les acteurs non étatiques. Non pas que la recherche proposée par l’auteur soit 
erronée, mais plutôt parce qu’il s’aventure dans un domaine qui est encore 
sous-étudié dans la discipline des RI. En ce sens, cet ouvrage consiste essen-
tiellement en une recherche exploratoire qui permettra d’ouvrir la voie vers 
d’autres travaux du genre.

Université de Montréal et Université du Québec à Montréal

La démocratie : histoire des idées
de Boris Dewiel, Québec, Presses de l’Université Laval, 2005, 270 p.

La démocratie. Voilà un thème de recherche et de publication qui fascine 
bien des penseurs depuis ses balbutiements. De fait, ex ante
bien ardue de dire quelque chose de frais, d’innovateur sur le sujet ; de dire 
quelque chose qui changerait d’une manière puissante et radicale notre compré-
hension de cette idée. Malgré tout, sans révolutionner complètement l’idée de 

connue et diffusée ; examinée sous un angle nouveau et conceptualisée de 
manière différente, la démocratie est représentée non pas simplement comme 
un idéal platonicien qui résidera à jamais dans le monde des Idées, mais, au 

Politique et Sociétés, vol. 25, no 2-3, 2006 254-259


